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lèrent hautement la suppression des

lois prohibitives , dont les cruels résul-

tats venaient de s'appesantir sur eux.

Ils rencontrèrent de violents obstacles

lans les réclamations intéressées des
légociants des ports français, qui s'é-

sriaient qu'on allait les ruiner , si Ton
iidmettait la concurrence de Tétranger.

i gouvernement, frappé des maux réels

es colons, mais redoutant les malheurs
eaucoup plus incertains de la concur-

bnce, prit des demi-mesures qui nesa-
sflrent aucun des intérêts. Un arrêté

consdl d'État, en date du 39 juillet

[67, rendit neutres le portdu Carénage
lainte-Lucie, pour les îles du Vent, et

lui du môle Saint-Nicolas pour Saint-

omingue. Les étrangers purent y ap-

)rter du riz , des bois , des légumes et

ps animaux vivants. L'importation des

liaisons, soit en viande, soit en poisson,

Insi que celle des ustensiles de toute

Ipèce, continua d'y être interdite.

En choisissant comme lieu d'entrepôt

môle Saint-Nicolas, qui était séparé

Cap par une côte de soixante lieues

,

avait espéré que le cabotage qui dé-

lit en naître, formerait pour la guerre

le pépinière de bons matelots. Mais
sxpérience prouva toute l'erreur de ce

llcul. Les caboteurs, gens de toutes

liions et de toutes couleurs , disparu-

Btit au premier signal de guerre , et plu-

jeurs d'entre eux s'en allèrent servir sur

ks corsaires ennemis , et firent d'autant

[us de mal
,
qu'ils connaissaient mieux

s côtes.

iDe plus, les longueurs et les difE-

lltés du cabotage de l'entrepôt aux dif-

rentes parties de l'île, les frais d'en-

spôt , ceux d'un double transport, ren-

lerissaient tous les objets.

Un nouveau monopole s'était d'ail-

^urs établi. Les négociants établis au
lôle Saint-Nicolas s'étaient associés en-

emble pour fixer le prix desobjets impor-
ês. D'une part dépositaires de toutes les

lenrées étrangères , coiisiguataires , de
[autre, de toutes les marchandises de

f
intérieur , ils tenaient à leur discrétion

es acheteurs et les vendeurs. En pas-

sant dans les vaisseaux des caboteurs

,

es marchandises augmentaient de prix

,

buis elles entraient dans les magasins
Bes négociants du Cap, qui devaient y
|rouver leur bénéfice. De sorte que de
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main en main , le prix de chaque objet
augmentant toujours, il était livré au
consommateur après avoir en route qua-
drupléou décuplé. La liberté, si restrein-

te, au commerce étranger devenait une
véritable illusion ou un impôt onéreux.

Aussi s*organisa-t-il une contrebande
active, que favorisait le développement
des côtes à parcourir du môle au Cap.
M. Placide Justin estime à la somme ae
vingt millions le produit annuel de la

contrebande (I). Est-il besoin d'un autre
argument pour démontrer tous les dé-
fauts d'une organisation vicieuse?

Cependant, malgré tous les obstacles,
les richesses de la colonie se dévelop-
paient avec une rapidité prodigieuse.
La suppression des compagnies permit
à la traite des nègres de s'étendre sans
restrictions. Les travailleurs abondè-
rent, et les produits divers des planta-
tions se multiplièrent à l'infini. C'est
une vérité triste à confesser; mais on ne
saurait disconvenir que l'acquisition

régulière d'esclaves sans cesse renou-
velés n'ait été la source et peut-être
l'unique condition des prospérités colo-
niales.

Malheureusement, avec le système
prohibitif, le moindre incident exté-

rieur compromettait les colonies, et
même les événements du ha.'ard les li-

vraient sans défense à l'avidité des acca-
pareurs. En 1766, un ouragan avait dé-
vasté la Martinique : les négociants fran-

çais, au lieu'de venir en aioe aux colons,
suspendirent leurs transactions. Les
pertes étaient énormes; on enlevait les

moyens de les réparer.

En 1770, Suint-Oomingue fut boule-
versé par un tremblement de terre :

toutes les récoltes furent ruinées, les

provisions détruites. Une famine était

imminente : un riche propriétaire offrit

d'aller à la Jamaïque chercher des sub-
sistances et de faire les avances néces-
saires. Les capitaines des navires en rade,

représentants des armateurs de la métro-

E>ole , s'opposèrent à ce qu'on autorisât

e commerce avec les Anglais, assurant
qu'ils avaient à bord des vivres pour
Quinze jours. Ils fu'ent du pain, et le

livrèrent à un prix exorbitant. La misère
publique fut exploitée avec nue audace
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